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DE  LA  POSITION 


DE  LA  FRANCE- 

Pendant  la  jeunefTe  de  Charles  Vj  di^ 
le  Sage. 


IL  e roi  Jean  regnoit  , 8z  l’aîné  de  fes  fîîg 
étoit  Charles  V , die  le  f âge  , que  1 hiftoire 
appella,  dans  ces  temps  de  trouble,  tantôt  ie 
duc  de  Normandie,  tantôt  le  dauphin,  puislQ 
régent. 

Charles  le  mauvais , roi  de  Navarre,  écoic 
beau-frere  de  Charles  V. 

Les  états-généraux  du  royaume  furent  con- 
voqués , le  2 Décembre  1 3 J £ , à Pvuel. 

L’archevêque  de  Rheims  y préfida  le, 
clergé. 

Gauthier  de  Brienne  , la  nobleffe. 

Marcel,  maire.de  Paris , le  tiers-état. 

La  guerre  défoîoit  la  France  , & il  falloit 
pourvoir  aux  fubiides. 

Des  loix  affez  fages  pour  le  temps  furent 
promulguées. 
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On  y décréta  l’égalité  des  împofitlons; 

On  y fupprima  les  fervicudes  perfonnelles  , 
„es  corvées > les  évocations,  les  capitaineries 
& garennes,  & les  épices  des  juges. 

On  y vota  une  armée  de  trente  mille 
nommes  ; & pour  que  les  régimens  fuffent 
complets,  on  ordonna  que  les  députés  affif- 
feroient  aux  revues. 

On  décréta  que  les  fubfides  n’auroient  lieu 
que  pour  un  an,  & que  les  paiemens  pour 
la  guerre  fero;ent  faits  par  les  députés  ; en 
conféquence,  on  en  nomma  neuf  pour  fur- 
intendants  des  finances  ; enfin  on  rétablit  la 
gaoelie,  & l’on  affigna  un  droit  fur  toutes 
les  ventes. 

Les  minifîres  du  roi  avoient  été  d’avis 
d une  capitation  : les  députés  fe  crurent  beau- 
coup plus  habiles  que  les  miniftres  , & l’af- 
faire ^de  la  finance  manqua  tout-à-fait.  On 
fut  obligé  d’en  revenir,  quatre  mois  après, 
a une  contubution  patriotique  d’une  portion 
du  revenu.  r 

Déjà  le  grand  commerce  de  l’Angleterre 
produiioit  a ce  royaume  des  revenus  confî- 
derables.  Le  oroit  feu  1 fur  les  laines  don- 
noie  trois  cents  cinquante  mille  marcs  cTargent, 
^11  y eut  5 pendant  la  tenue  des  états- 
genéiaux  5 beaucoup  de  révoltes  dans  le 
royaume»  A Arras  ? il  y eut  vingt  nobles 
,de  tués  dans  une  fédiuon. 
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Charles  le  mauvais  ne  ceiloit  d’mtrîguec 
pour  tout  brouiller  aux  états-généraux  ,,  fous 
prétexte  du  bien  public.  Le  comte  d Har- 


court fe  ligua  avec  lui.  Jean  fit  trancher  la 
t'êce  au  comte  d’Harcourt  & emprisonner 
Charles. 

La  guerre  civile  eommence?&  les  Anglais 
arrivent. 

On  établit  par-tout  des  milices  nationales., 

Le  luxe  & le  jeu  naquirent  de  ia  fainéan- 
tife. 

Le  cardinal  de  Périgord y légat  du  pape  y 
fut  Couvent  médiateur  entre  les  Anglois  êc 
les  François. 

Enfin  \ jean  les  attaque  comme  un  fot  j 
à Poitiers.  Il  eft  pris  & mené  à Bordeaux  > 
en  feptembre  13  JG*  avec  fon  fils  Philippe. 


Régence  de  Charles  Ÿ « 


Etats- -généraux  * à Paris , i £ oélobre  1 3 y £> 
Huit  cents  députés  s’affemblent  aux  Cor- 
deliers. 

L’archevêque  de  Rheims  préfide  ie  clergé. 
Le  duc  d’Orléans  9 la  nobleffe. 

Marcel,  le  tiers-état. 

Les  miniftres  font  déclarés  n’y  pouvoir 
afïifter. 
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On  commence  par  profcrire  vingt-deux 
officiers  d adminiftration , le  garde  des  fceaux 
tête. 

On  forme  un  nouveau  miniftere.de  vingt- 
huit  membres  de  l’afiemblée  ; ils  offrent  de 
payer  trois  vingtièmes  des  revenus  & de 
loudoyer  trente  mille  hommes;  ils  vouloient 
s emparer  de  toute  l’autorité.  Les  états  furent 
caiiés;  & , ajoute  Villaret,  ceux  des  dé- 
puies  qui , comptant  fur  le  /accès  de  leur 
prétention  , Je  regardaient  déjà  comme  mi - 
/lijlres  , furent  extrêmement  mortifiés. 

Les  états  de  Languedoc  fe  rafïembierent. 
oc  firent  des  contributions  particulières. 

C eft  ici  que  fe  place  naturellement  Ig 
portrait  de  Marcel. 

Portrait  de  Marcel. 

Etienne  Marcel , artificieux  , vindicatif , 
d une  ambition  déméfurée  , aufii  cruel  que 
Perfide  , audacieux  jufquà  Plnfiolence  , in- 
capable de  remords , ne  trouvoit  aucun  moyen, 
coupable  ni^  honteux  , pourvu  qu'il  lui  Jervéi 
a parvenir  à fies  fins.  Il  était  alors  prévôt  des 
marchands  de  la  ville  de  Paris  : cette  place,  SC 
plus  encore  fies  menées fourdes  SC  V affectation  de 
Je  déclarer  le  protecteur  des  droits  du  peuple, 
lut  av oient  acquis  une  grande  autorité.  Il 
Je  fiervit  de  ce  crédit  pour  attaquer  P autorité 
Jouverains  , qu  il  prétendait  avilir  : Juivfk 


d'une  populace  injenfée  qu  il  avait  feduite  , 
on  le  vit  plus  d'une  fois  Jecouer  le  flambeau 
de  la  [édition  SC  pouffer  la  hardtejje jufqu  aux 
plus  énormes  attentats . U bouleverja  tout  , & 
il  eut  tout  perdu,  fans  l'événement  tnejpere 
qui  mit  fln  a fes  crimes.  Il  efl  hors  de  doute 
que  depuis  quelque  temps  il  formait  des  pro- 
jets pernicieux  contre  le  gouvernement.  I 
étott  entré  dans  la  conjpiration  formée  pur 
le  roi  de  Navarre  , avec  lequel  il  avait 
alors  une  étroite  intelligence . U av oit  fau 
plufleurs  voyages  àEvreux , où  il  et  oit  demew  e 
caché  pendant  quelque  temps  , ayant  Jouvent 
des  conférences  Jecretes  avec  Lnarles  ie  mau- 
vais. Vraijemblablement  ces  intrigues  furent 
inconnues  , puifqu  il  fut , depuis  , honoi  e de 
la  charge  de  prévôt  des  marchands. 

Le  dauphin  s’en  va  à Metz  conférer  avec 
l’empereur  fur  les  affaires  de  France.  Il  vou- 
lut créer  une  monnoie  foible.  Paiis  tomba 
dans  toutes  les  horreurs  de  1 anarchie  & de 
la  guerre  civile.  Marcel  te  préfente  au  Louvre 
pour  défendre  au  confeil  1 alteration  des 
efpeces.  Fier  d’avoir  fait  reculer  devant  lui 
l’autorité  , il  ola  tout. 

L’anarchie  étoic  complette^Sc  l’on  fe  battoit 
dans  tout  ie  royaume. 

Le  dauphin  revient  à Paris , veut  trânfi- 
ser  avec  Marcel , on  ne  vient  a bout  de 
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Sentît  Î6S  ,miniftreS  au  contraire  pen- 

On  lï  PJ"1US’ COn6Glua  !eurs  biens. 
On  raiTembie  les  états,  le  5 février  i5S7. 

Troifiemes  états-généraux. 

Nouvelles  prétentions. 

Au  heu  de  vingt  huit  membres,  ils  en 

v^enc  nommer  trente  fix  pour  le  mîniftere. 

î!cP  VaffUrer  inviolabilité  des  députés. 

ecaVqUe  »GhaCU"  d’eux  ait  fix  gardes, 
lis  caffent  le  parlement  & la  chambre 

leurCd°S„rIiS  °0mmen'  fei2e  » 

ce^up°ll^e,an * du  f°nd  de  fa  Prîfon  » calTa 

rTn„J  ” e°  ecats  aboient  fait.  Les  nouveaux: 

on  feî,eU"  TeUterent  le  peuP!e’  on  s’armeV 
on  fe  barricade,  on  ne  voit,  à Paris  oue 

&1canoPnsaP2S’  red0!3îeS/  préaux  , balliftes 
.^anons  » &„0il  ruine  les  propriétaires  de 

St" pMt  fe  dÆndre  *s 

Ici  commencentles  troubles  les  nîus  a-mres 
mé.angedc  cruauté,  de  foibleffe',  de  barba- 

îouteV  inc?r‘féquences.  Marcel  avoir  ufurpé 
toute  1 autorité,  les  chefs  de  fa  fadion  , rcce- 

SrS  df  J,rnp0fiti0nSj  gardoienî  tout  pour 

fomme  e Ve"  ParticuSier  » accumula  des 
îommes  exceffives , au  point  que  l’armée 

ma1aa  ck  li,bfide!  , 5cPditM«ray,â 
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gens  commis  par  les  états  pour  l admintfi 
tration  des  finances  , firent  bientôt  connaître 
quilsne  V av oient  pas  prifie  pour  en  depojjeder 
les  méchans  , mais  pour  avoir  eux-mêmes 
part  au  pillage.  AuJJi  leur  conduite  > non 
moins  criminelle  que  celle  des  ojficiers  qu  ort 
avoit  tant  bldmee  , décria  fort  le  choix  , 
par  conféquent  l'autorité  des  états. 

La  faine  partie  de  la  nation  défavoua  la 
conduite  de  fes  députés.  Les  députés  eux- 
mêmes  fe  détachèrent  en  grande  partie  de  la 
clique  infernale.  Des  trente-fix  membres  oti 
miniftere  , il  n’en  refta  bientôt  que  dix  , qui 
bientôt  fe  réduifirent  a rien.  Les  députés  * 
les  plus  fages  > abandonnèrent  à ces  tyrans 
fubalternes  les  rênes  de  l’état  , perfuadés  que 
leur  puiffance  s’anéantiroit  d elle-meme,  ôc 
que  pour  les  détruire  il  ny  avoit  qua  les 
laiffer  agir. 

Charles  V caffe  les  états  , va  faire  un  tour 
dans  les  provinces  , ne  réuffit  a rien,  revient 
à Paris  fe  remettre  entre  les  mains  de  Mar- 
cel & de  fa  fafition , qui  lui  faifoient  des 
offres  magnifiques  ôc  lui  promettoient.de  1 ar- 
gent en  abondance.  On  ne  lui  tînt  rien , 6c 
on  fut  obligé  de  convoquer  les  quatrièmes 
états,  en  novembre  1357. 

Quatrièmes  états- généraux. 

Charles  k mauvais  fe  fauve  de  fon  exil* 

A ^ 


,,L  fUj  UTn  tnô!”Phe  pour  Marcel  & Vé- 
noT  œ ^a°"'  caPtivité  de  Charles  le 
T t ir  ar°f  fervi  qu’à  redoubler  la  haine 
LL  6 Qei,!r  de  3a  engeance.  Il  fit  fon  encrée 
_;f;  acc!amajuons  publiques , entouré  des 
luces  picardes,  & , dit  ie  tréfor  des  chartes, 

grand  ri  ^ ' arr°ns  ’ Tneunrier , s , voleurs  de 
êcouvdJ/  em7  ’ faif  monno-yeurs , fauj] aires  , 
f j £S  e fl0t  ’ raviJJeurs  de  femmes  , 
perturbateurs  du  repos  public  , aJJaÆns  for - 
Clers  , forcieres , éC  empoifonneurs. 

Salnr  rS  /ema“l’is  alla  loger  à 1 abbaye 

leiieufement  : Sire  , faites  amiablement 
m Navarrois  ce  quil  vous  requiert , 

ChïieTv  rcCSUJoh  ainfl-  °n  obli§ea 
,de  pîfon  S l0rnX  tÛUS  JeS  c«ls 

m£eJUt  à cette  eP°que  que  Charles  le 
Zec  lui.  emp°UOnna  Charies  V ^ foupant 
Tous  les  environs  étoient  ravagés  par  des 

ÏTrt  SS*  V * aPP-cher!ies  rüupt 

fui  r?n  bc  1U  V.ne  adre3P?  au  Pnnce  pour 

1 ! rePrdfsnter  les  allarmes  de  la  capitale.  Le 

prince  aifura  de  la  droiture  de  Tes  intentions. 

Marcel> 11  Fit  fermer  ies 
4-riwres  de  la  ville,  aucun  homme  armé  ne 


pouvoir  en  fortîr  , & pour  figtial  Ge  1 inué- 
pendance  , on  prit  , a Paris  , le  chaperon 
nacional  , rouge  & bleu. 

Charles  V vingt  haranguer  le  peuple  aux 

halles  3 Paiïurer  qu'il  vouloit  vivre  ôt  mourir 

avec  lui , & fe  plaindre  qu  il  n avoir  plus  ni 
argent  5 ni  troupes , ni  pouvoir  exécutif.  Le 
prince  gagne  tous  les  cœurs  , excepté  les 
fa&ieux. 

Le  lendemain  Marcel  raflemble  le  peuple 
à Saint-Jacques  , l’évêque  de  Laon, 1 écheyin 
Confac,  un  avocat  de  Charles  le  mauvais  , 
apitoyèrent  le  peuple , excuferent  Marcel  3 
& le  peuple,  féduit,  fe  range  du  parti  de 
Marcel. 

Les  états  fe  raffembîerent  à Noël,  la  no- 
bleffe  ns  voulut  pas  lutter  avec  le  parti  ae 
Marcel , avec  le  quartier  de  Tabbaye  Saint- 
Germain.  Elle  s’en  alla. 

Perrin , commis  d’un  agent  de  change 
d'alors  5 affadi  ne  le  tréforier  de  Charles  V. 
îl  fe  fauve  dans  une  églife.  Le  roi  ordonne 
au  maréchal  de  Clermont , au  fénéchal  de 
Châîons , & au  prévôt  de  Paris  , de  le  fortir 
de  l’afyie  e celé  fia  ftique , ce  qu’ils  firent , & 
Perrin  fut  pendu. 

Marcel  trouve  cela  fort  mauvais.  Le  22 
février  il  ameute  le  peuple.  On  commence 
par  affaffmer , dans  la  rue,  Régnault  d'Acy  y 
avocat  - général  ; & l'on  promene  fa  tête  \ 


“cerirSpoiS:  s*  ** 

Deur  Rr  5uu  ne  d01t  Pas  avoir 

P ,ur  > oc  <qu  il  convient  crue  ceia  {%;*  v r 

a Toi dTs 

fous  fes  P dafes  de  ia  nati°n  maffacrent 
lous  fes  yeux  deux  autocrates  , le  miré 
Cha  d«  Conflaos  & le  mar&“  ; £ 

de^dlh'vie^Xoeflft'l  7 

Lrot  prend  S'  h Chang'ronc  de  Taperont 

&A  <e  ctoS'Sa.ïr1' 

n piomene  les  deux  cadavres  fous  le» 

°“  V hk f“âi0" nerl!t! 
tout  ce  ^u,1  venoit  de  fe  paffer  ; Marcel 

é-otnî  dt  Pe“P  o’  qUe  les  %"5u,s  immoÏÏs 
icZZ  ‘n!tTms  1“;  vonloienr  maC 

chaperons5  nationaux. t0“S  *“  C°“,tifans  des 

ïes^aurres  m fndeS * p!^  Hdicu!es  ,es  unes  que 

falloir  S-  Urent  Prfent^sàla  fanion?  II 
talioit  fanaionner  ou  bien....  on  fandionna. 

Les  troupes  fe  débandèrent  alors,  & les 

campagnes  furent  livrées  au  pillage  Dans 

on  lit  ces  quatre  vers  : 6 5 

vache,  ne  mouton , 

Pa  "5  M Char'  ae  vin,  ne  oyc , ne  chapon  . 
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Tout  piîîart , meurtrier,  traiteur  & larron 

Etoient  en  la  route  dont  je  fais  mention. 

Le  roi  avoit  !a  puiffance  fou  vermine  ; îtisîs^. 
quand  il  vouloit  prendre  une  délibération  f 
ü falloir  quelle  fût  vifée  de  trois  membres 
de  la  commune,  Confac,  Corbîe  êt  Delifle* 
& fur-tout  fandtionnée  par  Marcel  & 1 éveque 
de  Laon* 

Un  gentilhomme  voulut  exciter  un  parti  e 
faire  une  confpiration  pour  tirer  le  roi  d es- 
clavage ; M.  de  Renty  fut  pris  y pendu , & 
promené  par  1a  nation. 

Le  prince  , au  bout  de  18  mois  dune  pa- 
reille fituation  , s’ennuya.  11  avoir  2. 1 ans  . 
c’étoit  tout  nature!.  Il  fe  rend  en  Champagne^ 
& affemble  des  états  à Compiegne. 

Les  Champenois  , allurés  que  les  person- 
nes mafracrées  étoient  innocentes  , promirent 
au  roi  leur  aiïiftance.  Il  ne  dit  rien  par  pru- 
dence ; mais  les  Champenois  promirent  de 
fe  venger  des Parifiens.  Le  peuple  de  Paris, 
incotiftant  & timide,  commence  a donner  ces 
inquiétudes  à Marcel*  Celui  - ci  afiiége  & 
prend  la  tour  du  Louvre;  il  en  fort  toutes 
les  machines  de  guerre , les  fait  pÇ^r  a 
l’hôtel  ■ de- ville  ^ & de  là  dans  les  differens 

diflriéls. 

Les  états  de  Vermandois  accéderont  aux 
offres  faites  par  les  états  de  Champagne. 
Enfin  on  convoqua  des  états  - généraux  à 
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piegne^  & les  députés  des  provinces 

fc™  fott  »<•«' * "=  pi™  & «s 

&r„Æe™T„.‘mP“re  faai0''  de 


Cinquièmes  états  - généraux  de  135-8, 

tj™5, Ies.  bons  François  portèrent  au  roî 
eurs  témoignages  d amour  & de  fidélité, 
& le  remercient  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
défcfpéré  du  faiut  de  la  France.  P 

Les  Parifiens  n’étoient  point  préfens  à 
cette  afiernblée.  Sa  première  opération  fut 

mo-iot^T’  !fVeqce.de  Laon-  °n  fir  une 
mouon,  a i abbaye  Saint-Germain , pour  en- 

voyer  une  députation  au-devant  deF  lui.  En 

conséquence  , des  dames  de  la  nation  allèrent 

ïe  chercher  jufqu’à  Saint-Denis. 

Charles  le  Mauvais  eut  une  entrevue  à 
Clermont  avec  Charles  le  Sage.  Il  lui  pro- 
posa une  réconciliation  avec  les  Parifiens. 

harles  le  Sage  lui  obferva  qu’il  y avoir  des 
citoyens  fort  recommandables  à Paris,  mais 

mbh  PlUple,fCO!c  mené  Par  une  faction  cou- 

i mS!  dbl-efeVFiT? ce,te  rdponft! 


Il  fait  des  dîfpofitions  pour  mettre.  Charles 
le  Mauvais  à la  tête  d’un  parti.  Celui-ci  s ap- 
perçoit  qu’il  n a plus  d’argent , qu  il  neft  pas 
le  plus  fort  ; il  s’en  va  a Londres, 

Paris  a peur.  On  envqye  une  députation 
au  roi  des  François  pour  lui  demander  pardon. 
Le  roi  laccorde , à condition  qu  on  lui  li- 
vrera dix  des  principaux  chefs  des  fa&ieux  3 
fans  quoi  ils  ne  dévoient  rien  efpérer  de  lui 

Ecoutons  iciThiftoire;  elle  nous  dit: 

Marcel  ) qui  jugeoit  de  toutes  les  âmes  par 
la  férocité  de  la  fie  une  9 ne  crut  jamais  que 
le  prince  pût  être  ajjf  généreux  pour  lui  con- 
server In  vie  quand  il  l aurait  en  Jon  pou- 
voir. U fentoit  bien , d'ailleurs  , que  l’atro- 
cité de  J es  crimes  étoit  indigne  de  grâce.  Ce 
Jcélérat , dévoré  de  remords , n avoit  plus  de- 
vant les  yeux  que  l hori  ible  appareil  des  plttfi 
honteux  fupphces.  Abattu , confierai , le  dé- 
fefpoir  ranima  Jon  audace , SC  lui  tint  heu 
de  courage.  Il  voulut  reculer  fa  perte.  Il  fit 
fermer  la  ville  j il  jura  de  s enjevelir  fous 
, 'les  ruines  de  la  capitale  ; il  arma  des  bri- 
gands , SC  il  fit  acheter  des  poignards  juf* 
qu  en  Provence. 

Les  provinces  alors  étoient  livrées  aux 
plus  affreux  ravages;  tout  étoit  pillage , maf, 
facre  & incendie  ; nobles  & payfans  s’entre- 
gorgeoient , & tous  les  châteaux  étoient  en 
flammes.  Charles  le  Mauvais  revint. 


ta  famé  & la  plus  nombreufe  partie  c U 
ïa  nation  fe  réunie  à fon  roi.  Marcel  fit  un? 
dermere  tentative  avec  Confac,  échevin.  On 
harangue  le  peuple,  & on  lui  dit  que  Charles 

loyaun^e  î™  LT*  dad'™^er  le 
1%/  umr>  & Qu  nommer  Charles  le 

taUuVaîi,téP>°Ur  Capkfe  généra!>  à caafe  de 
la  qualité  oe  prince  du  fang  & de  Tes  oua- 

fuccèP°PUiaireS*  La  motJon  n’eut  pas  ds 

°n  Iui  a™e  fix  m‘Ue  des  volon- 
taires  du  Louvre,  on  le  met  à leur  tête , & 

ils  marchent  contre  l’armée  du  roi.  La  cam- 
pagne s étendit  jufqu’à  Goneffe , l’armée  pa- 
nlienne  fe  replie  fur  Vincennes,  deTcoS- 

renres  êS] '>C°r!'CI  '•rS  ména?ent  des  confé- 
ences  , la  paix  fe  fait  encre  les  deux  princes, 

wzuvalr  d°nne  4GC  mille  florins  à Charles  le 
muvais , pour  payer  fes  dettes  & ne  plus 
entendre  parler  de  lui.  p s 

L évêque  de  Lifieux  célébra  la  nielle  du 
raccommodement  ; il  voulut  faire  jurer  à 

Marcel’  îlf ’ZTf  ^ rtto!t  1U'‘W  P“ 
y e:‘ . iaiIoit  le  promettre  fur  la  fainte 

le  Sce.  Pr““  "'0fa  paS  conl'ommer 

Cette  réconciliation  n’étoit  que  feinte. 
Charles  le  mauvais  revint  à Paris , & reprit 
les  armes.  Pans  étoit  bloqué  ; on  fit  La 
forue  fous  3a  conduite  de  Charles  le  mau- 


( îj  } 

pah.  Il  ne  fe  battit  point.  Il  perdit  ïa  con- 
fiance des  Parifiens;  ils  le  traitèrent  comme 
un  lâche  , & il  s’en  alla  à Saint-Denis. 

Plufieurs  conférences  fe  tinrent  pour  renora 
Paris  au  roi , & furent  rompues  par  les  in- 
tricrues  de  Marcel , qui , n’efpérant  plus  qu  en 
Charles  le  mauvais  , voulut  tenter  un  der^ 
nier  effort  de  fon  defefpoir. 

Ecoutons  encore  i’iiiftoire  dans  ces  deri 

niers  momens  : 

Ce  fcèlérat  fe  voyou  enfin  a la  veille  a ex- 
pier J es  forfaits.  Tourmente  par,  la  crainte 
plus  que  par  Jes  remords , dévoré  dejoupçons 
SC  d'inquiétudes  , il  portoit  en  tous,  lieux 
les  Joins  funejles  dont  il  était  déchiré  ; U ne 
lui  refait  plus  d'autre  ajyle  que  dans  l'in- 
certaine protection  d un  homme  encore  plus 
méchant  que  lui.  Son  jalut  dépendait  de 
Charles  le  mauvais  ; il  avoit  de  frequens  enf 
tretiens  avec  le  prince  a Saint- Denis.  La  il 
employoit  les  fiupplications  les  plus  baffes  ; 
rejfiource  des  lâches  SC  des.  traîtres  ; il  h 
conjuroit  de  le  garantir , ainji  que  fies  com- 
plices , des  châtimens  qui  le  menaçoieru  > il 
rappelait  à ce  prince  qu'il  ne  s était  rendu 
coupable  que  pour fioutenir fies  interets , etc, 

Charles  le  mauvais , pour  le  raffurer,  lui 
promet  de  partager  fa  mauvaile  lortune; 
mais,  néanmoins,  l’engage  à lui  envoyer  a 
Sa‘n>t  - Denis  tout  l’or  & tout  l’argent  qu  il 
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pourra  fe  procurer,  afin  de  le  défendre  contre 
îes  ennemis.  Marcel  lui  envoyoit  toutes  les 
Semaines  quatre  chevaux  chargés  de  florins. 

. ependant  les  Pariliens  ne  pouvoient  con' 
tenir  leur  indignation  & leur  chagrin  des 
extrémités  auxquelles  ils  étoient  réduits.  Las 
de  ne  point  voir  leur  roi , las  de  voir  les 
Anglois  maîtres  du  royaume,  inftruits  que 
Marcel  vouloir  livrer  la  ville  à Charles  le 
mauvais , un  fentiment  généreux  s’empare 
de  leurs  cœurs,  un  d’entr’eux  fe  dévoue,  & 
Marcel , le  lâche  Marcel , périt  fous  les 
coups  du  brave  Maillard. 

Sa  vilaine  aille  alla  chez  le  démon. 

Ainfî  mourut  le  fier  Sacrogorgon. 

Prefque  tous  fes  complices,  créatures  ; 
députés  ou  autres  furent  pendus  (i).  Le  roi 
renrra  bientôt  dans  Paris  au  milieu  des.  béné- 
dirions  des  Pariflens.  Des  loix  fages  furent 
faites  , des  fubfides  abondans  furent  accordés, 
& la  France  eût  joui  long  temps  de  la  fageffe 
de  fon  augufte  maître , fans  le  poifon  de 
Charles  le  mauvais  , qui  abrégea  le  régné  de 
bonheur.  Charles  le  mauvais  végéta  encore 
trente  ans  après,  & mourut  miférablement, 

-- 

Notamment  les  membres  de  la  commune  , affidés  de 
Marcel.,  & le  comte  de  Ladit  , chancelier  de  Charles  U 

TïltHL'uai cv 


brûlé 


itfMé  dans  des  linges  enduits  de  fouffre  Sê 
d’eau-de-vie,  dont  il  fe  feifoit  envelopper 
pour  ranimer  la  chaleur  de  fon  fang , éteinte 
par  les  débauches. 

Quelle  grande  & fublime  leçon  nous  of- 
fre le  tableau  de  ces  temps  défaftreux  ! Le 
trouble*  la  confufion,  l’anarchie*  le  meurtre, 
le  pillage*  rincendie  * le  viol*  la  banque- 
route * la  famine  & la  pefte  * qui  * dans  la 
feule  ville  de  Paris  * emporta  trente  mille 
hommes.  Et  tout  cela  fut  l’ouvrage  de  deux: 
ambitieux  * Marcel  <5e  Charles  le  mauvais « 
Peuple  de  Paris  * écoutez*  liiez  * frémîffes 
Sz  évitez. 

Je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  fonder  affez  les 
profondeurs  de  l’hiftoire  pour  m inftruire  des 
particularités  relatives  à ces  deux  héros  de 
la  démagogie.  Mais  tout  me  porte  à croire 
que*  de  même  que  les  extrêmes  fe  touchent  * 
& comme  la  nature\fe  plaît  dans- les  con- 
traires * Charles  le  mauvais  a voit  fans  doute 
uni  fon  exiilence  à celle  d une  princeffe  ai- 
mable & vercueufe  , mais  qu’étranger  aux 
charmes  delà  fenfibiiité*  il  profkituoit  conti- 
nuellement fa  dignité  avec  les  plus  fales^  dé- 
bordées ; que  les  traits  de  Tépoufe*  chef-d  œiu 
vre  de  candeur  & de  modefiie*  faifoient  un. 
contrafte  parfait  avec  la  figure  abreuvée  de 
crapule  qu;  diftinguoit  fon  ignoble  epoux  * 
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Charles  ïefage , en  éloignant  de  lui  !& 
prince  rebele,  prodigua  les  confolations  de 
la  vertu  à l’infortunée  princefle , & que  le 
peuple  de ^ Paris,  rendant  enfin  juftice  au 
traître  qui  l’avoit  égarée  récompenfa  du  moins 
les  qualités  de  fon  époufe  par  un  tribut  de 
bénédi&ions. 

Sans  doute  aufli , d’après  le  caraâere  moral 
de  Marcel  j que  l’hiftoire  a confervé,  foa 
phyfique  devait  en  être  l’emblème  non  équi- 
voque. Une  ftarure  courte,  nulle  dignitédansle 
maintien,  nulle  grâce  dans  le  gefte,  un  teint  bi- 
lieux, une  figure  cadavéreufe,  l’œil  hagard,  les 
joues  livides,  la  bouche  convulfive  le  front 
chevelu,  le  poil  hériffé,  le  cou  vertébreux,  le 
bras  court , les  jambes  mal  dégroflies  , une 
voix  aigre  & plate  dans  le  diapazon  de  la 
féduélion  , ou  horriblement  refonnante  dans 
les  accens  de  la  fureur;  voilà  ce  qui  atti- 
roit  fur  fes  pas  la  foule  ébahie  ; voilà  ce 
qui  lui  valut  le  refpeét  de  la  terreur  jufqu’au 
moment  où  fes  crimes  étant  dévoilés  y on 
n y reconnut  plus  que  l’afpeêt  de  f erreur. 
Sans  doute  il  avoit  fu  éloigner  de  la  commune 
de  Paris,  les  hommes  qui  auroient  pu  prévenir 
fes  attentats;  fans  doute  que  des  comités  de 
recherches , peuplés  de  fes  affidés , & agif- 
faut  par  fon  influence  , écartoient  avec  foin 
les  enquêtes  relatives  à la  sûreté  & à la  dignité 
du  roi  y violées  tous  les  jours  l & à l’exif- 


fènce  de  ce  lien  facré  de  la  fôyâutë , "qu  dît 
brifoit  à chaque  inftant  ; & que  les  véxations 
les  plus  tyranniques , les  juges  les  plus  incoim 
pétens  pourfuivoient  fans  relâche  1 homme 
de  bien  qui  ofoit  dénoncer  à la  patrie  les 
complots  de  fes  deux  véritables  ennemis  $ 
& que  Paris  n’étoit  rempli  que  de  leurs  efpions 
& de  leurs  émiffaires. 

François  , que  cette  leçon  ne  foit  pas  per- 
due pour  vous  ! Continuez  d’encenfer  votre 
idole. 

Manibus  date  lilia  -plenis 

Et  toi , fougueux  orateur  de  notre  go  ni 
grès  , intolérant  apôtre  de  la  tolérance  poli? 
tique  ; contepiple  ce  tableau  > frémis  ! 

Tu  Marcellus  eris . 


